
  
    

    

    


    

	– Chapitre 1 –


	La Sève et le Sang


	«Courage, Sylvann ! se dit-elle. Tu dois regarder la vérité en face ! Pour ta famille ; pour ton peuple ! »


	La jeune Elfe aux cheveux blonds et au teint pâle serra la mâchoire et secoua la tête, gardant encore une seconde ses yeux brillants de larmes rivés au ciel, voilé par une épaisse fumée noire. Regarder, ce serait constater son impuissance ; regarder, ce serait accepter qu’ils avaient été dupés aussi aisément que des enfants, eux, les nobles Elfes de la forêt d’Ambreverte, entraînant cette effroyable tragédie.


	Car aujourd’hui, le peuple réputé le plus intelligent de Sancturia n’avait rien vu venir, et il leur faudrait payer le prix de cet aveuglement en portant dans leurs cœurs et dans leurs chairs des plaies si profondes que des milliers d’années ne suffiraient sans doute pas à les cicatriser complètement. Mais allons, il fallait qu’elle arrête de fuir la réalité.




	Lentement, Sylvann baissa les yeux et découvrit depuis la combe où elle se tenait, essoufflée d’avoir tant couru, le terrible spectacle à ses pieds. Le village, leur village, créé en harmonie avec la Nature voilà près de dix mille ans de cela, quand les premiers Elfes étaient arrivés des Terres d’Ailleurs et avaient décidé que ce monde serait aussi le leur, n’était plus qu’un vaste champ de ruines.


	Le dôme de verdure où les professeurs enseignaient les secrets de la vie terrestre avait été réduit en cendres, le Temple des Racines où ils priaient les esprits de la forêt s’était changé en un amoncellement de bois tordu et brûlé, et le tapis d’herbe de la grande esplanade centrale, là où s’étaient déroulées tant de fêtes au cours desquelles nombre des leurs s’étaient unis à leur moitié, était souillé de sang. Son père Rynaven, seigneur d’Ambreverte, qui se tenait à ses côtés, tremblant de tous ses membres, lâcha enfin :


	– Mais comment avons-nous pu laisser notre orgueil nous abuser à ce point ? Imbéciles que nous sommes !


	 


	Le matin qui avait précédé cette hécatombe, une vigie en poste à la lisière sud de la forêt, la plus éloignée du village, était venue en toute hâte pour signaler qu’une unité d’Orcs A armés de scies à larges dents et de haches de bûcheronnage avait décidé une fois de plus de s’attaquer aux grands hêtres centenaires bordant le domaine.




	Rynaven avait soupiré, agacé. La chose n’avait rien d’exceptionnel, car les provocations de ces immondes créatures à la peau verdâtre, aux dents pointues et à la stupidité avérée étaient monnaie courante.


	Environ une fois par an, une poignée de ces monstres, un peu plus téméraires que leurs congénères (ou avec encore moins de neurones, si la chose était possible), éprouvaient le besoin de venir bander leurs muscles devant les Elfes pour leur signifier qu’ils ne les craignaient pas et que s’ils l’avaient vraiment voulu, ils auraient pu raser leur forêt et les en chasser pour toujours.


	Évidemment, cette ridicule démonstration de force tournait toujours à leur désavantage, et les Orcs finissaient par s’enfuir en hurlant, leurs postérieurs criblés de flèches elfiques... avant de remettre ça l’année suivante. C’était bien connu : les Orcs, dont les plus vieux spécimens dépassaient à peine les cinquante ans, avaient la mémoire courte.


	Plus surprenant, en revanche, était le fait que leur dernière escapade remontait à moins de deux lunes. Ils s’enhardissaient, et ça, ce n’était pas bon signe. Il fallait faire un exemple.


	Malgré les réticences de son épouse, Gwenaïr l’Enchanteresse, le seigneur des Elfes avait décidé de se rendre sur place en personne pour leur montrer de quel bois il se chauffait. Il savait que sa femme ne craignait rien, elle : ses pouvoirs étaient nombreux. Et puisque la violence était la seule chose que comprenaient ces brutes, cette fois, il ne ferait pas de quartier. Qui sait, peut-être qu’ensuite, les Orcs arrêteraient de les harceler ?


	Ainsi, Rynaven avait pris son arc, son épée, et la moitié de ses meilleurs guerriers, dont sa fille Sylvann qui possédait d’indéniables qualités d’archère, et ensemble, ils avaient marché vers le sud.


	Mais arrivés là-bas, stupeur ! Ils n’avaient trouvé qu’une poignée de Gobelins ricanants abandonnés là par leurs maîtres. À leurs cous étaient accrochées des pancartes écrites dans le parler des Orcs, qui toutes disaient la même chose : Uz-dûreng, chab uz-gûrang. Soit, à peu de chose près : Ce qui est à toi est désormais à moi.


	C’est alors que le seigneur d’Ambreverte avait compris.


	Sur un geste de sa part, les Gobelins avaient été abattus sans sommation et les Elfes avaient immédiatement fait demi-tour, filant comme le vent à travers les arbres pour essayer de rallier le village au plus vite. En vain.


	 


	Les Elfes avaient été incapables de s’opposer à la tornade de violence qui s’était abattue sur eux. Ici, un vieillard blessé à la tête rampait dans les herbes, avançant l’air hagard vers nulle part, là, une jeune fille sanglotait, le visage balafré, en serrant entre ses poings sa magnifique chevelure blonde coupée à la racine, là encore, un enfant tentait d’arracher une flèche à l’empenne noire plantée dans sa cuisse en gémissant de douleur. Déjà, tous les Elfes qui avaient réchappé au massacre se précipitaient pour les aider et les soigner. Hélas, nombre d’entre eux ne survivraient pas aux prochaines heures.


	Complètement sonnée, Sylvann les regardait faire, le cœur brisé. Elle les connaissait tous. L’ancien aux cheveux argentés, Aldian le Jeune, le Demi-Elfe du clan, était surnommé ainsi car, né de père humain et de mère elfique, il vieillissait plus vite que les autres ; la fille, c’était Vanlinden, dont la beauté faisait chavirer le cœur de nombreux guerriers ; l’enfant était Tamiel, qu’elle avait surpris plusieurs fois à boire de l’hydromel dans les coupes de ses aînés pour faire « comme les grands »... Partout, des corps jonchaient le sol, partout des âmes s’étaient éteintes...


	Et soudain, son père hurla, la tirant brutalement de sa léthargie :


	– Gwenaïr !!! Oh non... Gwenaïr !!!


	Oubliant toute prudence, le seigneur Elfe dévala la combe et sa fille lui emboîta immédiatement le pas, la poitrine comprimée par une angoisse si violente qu’elle l’empêchait quasiment de respirer. Ils traversèrent le champ de bataille, essayant tant bien que mal de ne pas se laisser déborder par leurs émotions, et atteignirent le pied du grand arbre au centre de la clairière. Malgré son tronc noirci, le vieil orme avait tenu bon. Seulement, la double porte qui ouvrait sur l’intérieur, défoncée à grands coups de bélier, gisait à présent sur le sol, inutile.


	Devant celle-ci, Sylvann, hors d’haleine, ne put s’empêcher de marquer un temps d’arrêt et leva les yeux vers la cime, terrifiée à l’idée de ce qui l’attendait au sommet. Puis elle entendit les pas de son père résonner sur le grand escalier en spirale et à son tour, elle franchit l’ouverture pour gravir les marches de bois qui couraient à l’intérieur du tronc creux. Plus haut, toujours plus haut... Elle voulait croire que rien n’était perdu, que lorsqu’elle arriverait, sa mère l’accueillerait avec ce sourire si doux qui lui réchauffait toujours le cœur avant de la serrer dans ses bras...


	Un cri de douleur déchirant rompit le silence et balaya ses derniers espoirs. Quand Sylvann pénétra dans la grande salle d’audience lumineuse et trouva son père agenouillé au sol au chevet de son épouse, elle comprit que tout ce qui avait trait à un passé paisible et heureux n’était plus que poussière emportée par le vent.


	Le souffle court, l’archère ignora les trois silhouettes recroquevillées au fond de la pièce pour s’avancer vers le corps gisant de sa mère, dont la magnifique robe verte et argent était entachée d’une large fleur écarlate, au niveau de l’abdomen. Rynaven, le visage fermé, ne l’entendit même pas arriver.


	– Mère... murmura Sylvann en prenant délicatement la main de l’Enchanteresse, les larmes coulant sur ses joues. Oh, Mère, non...


	En l’absence de son mari, Gwenaïr avait toujours été celle qui prenait soin de son peuple. Ses pouvoirs magiques étaient sans égal. Elle avait tenu tête aux Trolls du Nord quand ceux-ci avaient décidé que le gibier de leurs montagnes était devenu trop rare et que la forêt ­d’Ambreverte constituerait un meilleur terrain de chasse, anéanti le sorcier Ankar-Sang qui empoisonnait leurs sources pour fabriquer un fluide capable de ramener les morts à la vie... Et il ne s’agissait que de quelques-uns de ses hauts faits. Alors, une simple horde d’Orcs... Pourquoi avait-elle été incapable de les repousser ? Qu’avait-il bien pu se passer ?


	– Gundâg Shatrag-Marn, fit une voix hachée dans son dos. Gundâg Masque de Sang... Tel est son nom... Un seigneur de guerre qui vit à l’est, dans les... lointaines cavernes de Kurz-Kabald. Des... peaux-vertes, j’en ai rencontré beaucoup. Mais celui-ci est... différent. Il possède une intelligence et... une ambition sans commune mesure avec... le reste de ses semblables...


	Rynaven releva la tête et s’adressa à celui qui venait de parler.


	– Meltorn... Tu es vivant !


	Sylvann se tourna et découvrit, prostré dans un coin de la pièce, un Elfe en armure scintillante qui baignait dans une mare de sang poisseux : Meltorn, le garde du corps personnel de l’Enchanteresse. L’archère le connaissait depuis toujours. C’était un Elfe sincère, dévoué et très doux, mais qui, dans le combat, se battait comme un lion enragé. Pourtant, à présent, lui aussi gisait à terre, le flanc gauche sévèrement mutilé.


	Sylvann se releva et s’approcha de lui pour l’aider à se redresser, mais le garde repoussa sa main en secouant la tête.




	– Non, mon enfant... La blessure est trop profonde... Cela ne ferait... qu’accélérer... mon trépas... Je peux déjà sentir... le baiser des dieux... posé sur mon front...


	Ses yeux papillonnèrent. Sylvann s’apprêtait à lui prodiguer quelques paroles de réconfort quand elle se sentit brutalement repoussée sur le côté. Rynaven se pencha sur Meltorn et l’attrapa par les épaules. Il tremblait de chagrin et de colère.


	– Tu avais une mission, Meltorn : protéger ma dame. Et tu as échoué.


	– Père... commença Sylvann, mais le chef des Elfes leva la main pour lui intimer sèchement l’ordre de se taire.


	– Parle ! Je veux que tu me racontes tout depuis le moment où nous avons quitté le village jusqu’à notre retour. Je t’interdis de mourir sans l’avoir fait, tu m’entends ?


	Il le secoua et Meltorn partit dans une violente quinte de toux, un filet de sang s’écoulant de sa lèvre inférieure. La jeune Elfe en eut le cœur serré. Elle était certaine que le garde avait fait tout ce qui était en son pouvoir pour protéger sa mère. Son père n’avait pas le droit de s’adresser à lui de la sorte ; pas alors qu’il était sur le point de basculer de l’autre côté. Mais on ne contredisait pas le seigneur d’Ambreverte, jamais. Sa fille encore moins que les autres.


	Meltorn s’essuya la bouche et s’acquitta bravement de sa tâche, son teint pâlissant à chaque seconde tandis que la vie abandonnait son corps.




	L’attaque avait été brutale, choquante. L’instant d’avant, les enfants jouaient dans les hautes herbes, les chants elfiques résonnaient à travers la forêt, tout était paisible. À une demi-lieue de là, Gwenaïr cueillait de la cillette à feuilles sucrées et des bouches-de-clerc blanches pour aider Aldian le Jeune à soigner ses rhumatismes. Et ensuite, la corne de guerre avait retenti. Un son grave, guttural, dissonant, qui avait couvert les voix mélodieuses de ses semblables.


	L’Enchanteresse comprit sur-le-champ que le danger était imminent pour son peuple. Elle lâcha son panier et fit signe à Meltorn de la suivre. Le garde du corps tira son épée et lui emboîta le pas, prêt à en découdre avec ceux qui avaient osé troubler l’harmonie de la forêt. Mais en arrivant au village, sa belle assurance vola en éclats. Des Orcs... Des Orcs partout ! Même au siège de Haute Cime, la capitale de Sancturia, auquel Meltorn avait participé un millier d’années auparavant, il ne se rappelait pas en avoir vu autant.


	Un raz-de-marée de vert, de noir et d’acier déferlait sans interruption de chaque côté de la combe. Pris au dépourvu, les guerriers Elfes étaient incapables de les repousser, d’autant plus qu’ils étaient privés de nombre de leurs meilleurs éléments partis au sud avec Rynaven.


	Immédiatement, Gwenaïr ferma les yeux et tendit les bras, prête à lancer son plus puissant sort de paralysie afin d’immobiliser tout être vivant sur le champ de bataille. C’était le seul moyen de tout arrêter pendant qu’il en était encore temps.




	Mais à sa grande stupeur, le sort n’agit pas, et elle comprit vite pourquoi en apercevant les symboles peints grossièrement partout sur les troncs des grands ormes : la horde avait anticipé le geste de l’Enchanteresse et fait en sorte de bloquer toute magie dans un large périmètre grâce à l’aide de quelque perfide chamane. Alors, une lumière verte brilla au sommet du grand arbre central et Gwenaïr murmura :


	« Anor... Ils sont venus chercher la pierre d’Anor ! »


	À regret, ils abandonnèrent leurs frères et leurs sœurs à leur triste sort pour grimper au sommet du tronc creux. C’est là qu’ils découvrirent leur plus grand ennemi, debout derrière trois des Elfes à genoux, leurs longs cheveux blonds cachant leurs visages baissés vers le sol, tremblants de peur.


	L’Orc, gigantesque, engoncé dans une armure d’acier noire, tenait entre ses mains griffues deux immenses cimeterres dentelés aux lames aussi larges que des pagaies. Ses cheveux bruns huileux étaient ramenés en un petit catogan et l’une de ses deux dents inférieures saillantes était brisée. Quant à ses traits, ils étaient en grande partie dissimulés sous un masque de cuivre maculé du sang de ses victimes qui recouvrait la moitié supérieure du visage, ne laissant visibles que deux petits yeux jaunes à la pupille fendue brillants de malice.


	Au centre de la pièce, un autre Orc, chétif celui-là et uniquement vêtu de peaux de bêtes, un crâne cornu en guise de couvre-chef, était occupé à tenter d’extraire de son socle de cristal une pierre d’un vert pâle grosse comme le poing. Chaque fois qu’il approchait ses mains de l’écrin, la pierre brillait d’un éclat électrique et lui brûlait les doigts. Cependant, malgré la douleur, il s’acharnait, sa chair grésillante répandant dans l’atmosphère une affreuse odeur de saucisse fumée.


	« Enchanteresse Gwenaïr, gronda le seigneur de guerre en apercevant les nouveaux venus. Nous vous attendions. Mon nom est Gundâg Shatrag-Marn, des cavernes de Kurz-Kabald. Et lui, c’est Zorth, mon Maître des Symboles – les ignorants l’appelleront chamane, mais en vérité, cela n’a rien à voir. Comme vous pouvez le constater, Zorth a un peu de mal à s’emparer de votre pierre. Vous serait-il possible de l’assister dans son entreprise ? »


	L’Orc s’exprimait dans un langage châtié qui tranchait avec son aspect de brute épaisse. Encore une fois, l’Elfe tenta de puiser tout au fond d’elle-même l’énergie dont elle avait besoin pour faire exploser sa puissance magique et mettre un terme à cette folie. Mais ici aussi, ils étaient entourés de symboles peints au sol, sur les murs et même au plafond... À moins de tous les effacer, elle ne réussirait pas à lancer le moindre sort avant des heures.


	« Le Cœur de Sève restera là où il est, siffla-t-elle. Il est dans notre famille depuis des générations ; nous en sommes les gardiens. L’arracher à son socle reviendrait à condamner la forêt d’Ambreverte à un lent dépérissement. Et je m’y refuse. »


	Masque de Sang hocha la tête dans un rictus.




	« Je me doutais que vous diriez quelque chose dans ce goût-là. Fierté, fierté, toi qui rends impossible toute chose facile et fais sinuer même les chemins les plus directs... comme le disait si justement le barde Achilléo dans son recueil de poèmes Mystère des sentiments. En temps normal, j’aurais essayé d’argumenter avec vous. Mais nous n’avons pas le temps de palabrer. Votre époux ne va pas tarder à comprendre la supercherie dont il a été la victime et revenir avec le reste de ses combattants pour nous compliquer la tâche. Je me vois donc contraint de trouver un moyen de vous motiver... rapidement. »


	Il saisit l’Elfe la plus proche par les cheveux et son visage terrorisé apparut dans la lumière émeraude de la pierre juste avant que Gundâg ne fasse glisser la lame du premier cimeterre sous sa gorge. Meltorn poussa un hurlement ; il venait de reconnaître sa jeune sœur, Deladrinn. Fou de douleur et de chagrin, il se rua sur l’Orc, oubliant toute prudence. Il entendit trop tard l’avertissement de Gwenaïr, ne vit pas le symbole de paralysie avant de marcher dessus... Et soudain, tout son corps fut pétrifié des pieds à la tête.


	« Quelle drôle de coïncidence ! ricana Gundâg en lâchant le cadavre de sa victime pour s’approcher de lui. Il semblerait que ces deux-là avaient des atomes crochus. Qui était-ce, l’Elfe ? Ta promise ? Ta sœur ? Ton père, peut-être ? C’est le problème, avec vous : vous avez tous la même tête, impossible de vous identifier clairement. Mais après tout, qu’importe : un bon Elfe est un Elfe mort, n’est-ce pas, Gwen ? »




	Et en poussant un rugissement sauvage, il frappa le flanc de Meltorn de sa lame déjà rougie par le sang de Deladrinn. La violence du choc fut telle que le garde du corps fut éjecté du cercle magique et alla percuter le mur avant de glisser au sol. Une main pressée sur sa blessure, il ne put qu’assister à la suite, impuissant.


	Gwenaïr, bouleversée, plaqua son poing sur sa bouche et ses yeux se voilèrent de larmes.


	« Non, non, non, Enchanteresse, fit Gundâg en secouant la tête. Comme je vous l’ai déjà dit, nous n’avons pas le temps pour vos atermoiements. Allez-vous briser le sort qui protège cette pierre, ou vais-je devoir continuer à sévir ? »


	Il attrapa sa deuxième prisonnière, une Elfe à peine sortie de l’enfance, et posa sa lame sous sa gorge.


	« Vous savez, je pourrais continuer à faire ça jusqu’à ce qu’il ne vous reste plus aucune âme à protéger dans tout le village. Après tout, à vous de voir. »


	Il s’apprêtait à lui faire subir le même sort qu’à Deladrinn quand Gwenaïr s’écria, les mains levées :


	« Arrêtez !... Vous avez gagné... je vais vous aider.


	– À la bonne heure ! Vous devenez raisonnable. Par ici, je vous prie. »


	D’un geste, tenant toujours l’Elfe d’une main, il lui intima l’ordre de rejoindre le Maître des Symboles. L’Enchanteresse s’exécuta et saisit le Cœur de Sève à deux mains en murmurant des paroles ancestrales. L’éclat de la pierre d’Anor se ternit, plongeant la pièce dans la pénombre : il ne lui resta plus qu’à l’extraire de son socle.




	Derrière elle, le Maître des Symboles lâcha un juron en parler Orc, vexé de ne pas avoir réussi à briser lui-même la protection magique.


	« Maintenant, apportez-la-moi ! » fit Masque de Sang en rangeant l’une des lames dans son fourreau.


	Gwenaïr hésita une seconde. Entre ses mains, le Cœur de Sève prit une nouvelle vigueur et commença même à bourdonner. Les yeux bleus de l’Elfe virèrent au vert. Réalisant qu’elle préparait quelque chose, l’Orc masqué appuya la pointe de son cimeterre contre la nuque de son otage et fit perler son sang.


	L’Enchanteresse renonça, consciente qu’elle ne pourrait rien faire sans risquer la vie des siens. Ses yeux reprirent leur couleur naturelle et la pierre s’éteignit pour la seconde fois.


	L’Elfe s’avança vers le géant et lui tendit l’objet sacré de mauvaise grâce. Mais Gundâg secoua la tête en souriant.


	« Pas comme ça. Agenouillez-vous et levez-la, en signe de soumission à notre toute-puissance. J’ai toujours voulu voir une reine Elfe faire cela pour moi.


	– Ma dame... souffla Meltorn. Vous n’êtes pas obligée... »


	Le bâton du Maître des Symboles tournoya dans les airs et frappa brutalement la mâchoire du garde du corps, qui étouffa un grognement de douleur.


	« Silence, pauvre larve ! Le maître ne t’a pas donné l’autorisation de parler.




	– De grâce, Gwen, ne m’obligez pas à me répéter ! insista l’Orc, et son sourire carnassier s’élargit encore. À genoux devant moi ! »


	Mâchoire serrée, l’épouse de Rynaven obtempéra et posa un genou à terre. Même vaincue, elle restait bien plus digne que la brute qui la dominait. L’Orc lui arracha le Cœur de Sève des mains et le balança dans l’une des multiples bourses en cuir suspendues à sa ceinture comme une simple babiole. Puis il se débarrassa de son otage et se pencha vers Gwenaïr pour la saisir par l’épaule.


	« Je sais que tout cela n’a pas dû être facile pour vous. Mais vous avez fait ce qu’il fallait. Je vous prie donc d’accepter mes plus plates excuses quant à ce qui va suivre maintenant. Faites de beaux rêves, Enchanteresse ! »


	Alors, il enfonça son deuxième sabre dans les entrailles de Gwenaïr. La protectrice d’Ambreverte hoqueta, ses yeux s’agrandissant de stupeur et les trois Elfes encore en vie poussèrent des cris d’effroi.


	Gundâg prit son temps pour traverser son corps avec son cimeterre, centimètre après centimètre, pour que la douleur puisse atteindre son paroxysme. L’Orc sadique était réputé pour prendre un réel plaisir à observer l’agonie de ses victimes. Enfin, l’Enchanteresse rendit son dernier souffle et ses yeux se voilèrent.


	« Hum, grogna son assassin. On m’avait tant vanté les mérites de la dame des bois que j’avais presque fini par la croire invulnérable. Mais en définitive, sa mort aura été aussi banale que celle de toutes les oreilles pointues. »




	Il la repoussa pour libérer son arme et elle s’effondra au pied des marches du trône d’argent.


	« Ô, amère déception... récita-t-il avec un air tragique. Chaque fois que j’espère de l’or, je n’obtiens que du plomb, et les pluies du royaume s’abattent sur ma tête comme autant de malédictions dispersées en des milliers de gouttelettes. Tu écoutes, Zorth ? Ils ne sont pas nombreux, les Orcs qui connaissent la tirade du comte Vladimir dans la pièce Le Vampire qui voulait être roi... C’est du miel pour les oreilles, le cadeau que je te fais là.


	– Moi, ce que je sais, c’est qu’avec le Cœur de Sève, on ne va pas récolter que du plomb, à Kurz-Kabald, hein, maître ? ricana son lieutenant.


	– Je reconnais bien là ton esprit pragmatique, Zorth. En effet, des jours meilleurs nous attendent, mon frère. »


	Masque de Sang exécuta ensuite les deux otages avec autant d’indifférence que s’il écrasait des cafards, puis récupéra un peu de sang frais dans la paume de sa main pour en enduire son masque. Le petit Maître des Symboles, quant à lui, redressa Meltorn pour lui cracher :


	« Tu as une chance incroyable, l’Elfe. Tu vas porter la légende de notre seigneur. Raconte tout ce que tu as vu, dans les moindres détails. Surtout, n’oublie rien. Que tous les Elfes de ce monde sachent qu’ils ne sont plus en sécurité nulle part. Uz-dûreng, uz-gûrang. »


	 


	– Uz-dûreng, chab uz-gûrang, répéta Rynaven, la mine sombre. Il ne pouvait évidemment y avoir qu’un Orc lettré comme ce Gundâg pour rédiger la pancarte. Maudit soit-il !


	– Et ainsi... ils sont partis... Emportant avec eux... toute v... vie...


	Meltorn toussa encore. À présent, son teint était gris et ses yeux, deux cavités obscures dans lesquelles brillait une lueur fiévreuse. Avec force, il saisit le bras de son seigneur.


	– Je vous en supplie... souffla-t-il. J’ai fait ce que vous me demandiez. À présent je vous demande... de mettre fin à mon déshonneur avec votre épée. Je veux... trouver... la paix... Ayez pi... pitié...


	Sans un mot, le mari de Gwenaïr se dégagea et retourna prendre le corps de son épouse dans ses bras. En passant devant Sylvann, il murmura :


	– Ce soir, à l’heure où le soleil rejoint la terre, nous rendrons ta mère à l’eau d’Ellendros. Ne sois pas en retard.


	Il quitta la salle d’audience et le son de ses pas décrut dans les escaliers. La jeune Elfe, désolée, s’agenouilla auprès de Meltorn et lui prit la main. Accéder à son ultime supplique ne serait finalement pas nécessaire. L’Elfe avait puisé dans ses dernières ressources pour conter cette terrible histoire. Désormais, ses grands yeux bleus étaient ouverts sur le vide.


	– Va en paix, fier guerrier, chuchota Sylvann en baissant ses paupières. Tu n’as pas à rougir de ton attitude. Mon père s’en rendra compte, quand le chagrin et la douleur se seront estompés.


	Elle essuya ses larmes d’un revers de manche puis se redressa et regarda autour d’elle. Ce soir, la grande salle où elle courait jadis en riant entre les jambes des serviteurs était affreusement silencieuse. C’est cette image que Sylvann garderait à jamais imprimée dans ses rétines : celle de la perte de l’innocence.



	

	
		
			A. Pour en apprendre davantage sur les créatures du monde de Sancturia, se référer au lexique en fin d’ouvrage. Toutes les notes sont de l’auteur.

		

	

		




  
    

    

    


    

	– Chapitre 3 –


	Le Silence de la Forêt


	La nuit était déjà bien avancée, mais Sylvann ne trouvait pas le sommeil. Cela faisait des heures qu’elle tournait en rond dans sa chambre, ressassant tout ce qui s’était passé depuis l’attaque de Masque de Sang, qui remontait maintenant à près de deux lunes.


	Elle décida de sortir prendre l’air et quitta la demeure familiale perchée dans les arbres, traversant la grande plate-forme de bois pour venir s’appuyer contre une balustrade qui surplombait le sol à une dizaine de mètres.


	Le disque argenté de l’astre nocturne et les lanternes allumées dans les arbres à intervalles réguliers permettaient d’y voir aussi bien qu’en plein jour. Non que les Elfes en eussent vraiment besoin ; l’infravision était une capacité inhérente à leur peuple. Mais ils appréciaient le scintillement de ces lueurs pâles qui leur rappelait que même au cœur des ténèbres, un espoir frêle et vacillant brillait toujours.




	Il est vrai que le spectacle, magnifique, avait quelque chose de calme et d’apaisant. Pour un peu, on aurait presque pu penser que rien ne s’était jamais produit. Presque. Car depuis ce jour funeste, tout avait changé.


	Les chants s’étaient tus, les rires n’étaient plus que de lointains échos et chaque Elfe faisait son deuil d’un ou plusieurs êtres chers qui lui avaient été brutalement arrachés lors de la bataille.


	Une feuille morte se décrocha des frondaisons et tomba en tournoyant pour venir se poser dans la paume de sa main. En l’observant, Sylvann réalisa qu’elle était grise et tachée de brun.


	Il avait commencé : le Grand Flétrissement qu’ils redoutaient tous. Avec le vol du Cœur de Sève venait fatalement le temps de la malédiction. Bientôt, les arbres allaient se dessécher, les rivières se tarir, les animaux s’éteindre... et après, si les Elfes choisissaient de ne pas s’exiler et de vivre dans l’errance, ce serait leur tour.


	Depuis toujours, la pierre sacrée était intimement liée à la prospérité de la forêt et à chacune de ses vies. À présent qu’on l’avait arrachée à sa terre pour servir les intérêts du maléfique chef Orc, la forêt n’était plus qu’un corps dépourvu de cœur ; elle ne pourrait survivre ainsi bien longtemps.



	Désormais, les Elfes ne pouvaient plus compter que sur le seigneur Rynaven et ses guerriers. Hélas, chaque jour qui passait faisait sombrer davantage leur village dans la tristesse et le désespoir.




	Sylvann se souvint de la cérémonie qui avait suivi la mort de sa mère ; celle-ci avait été sobre et rapide. À la tombée du jour, Rynaven s’était placé au centre du village, tenant toujours sa femme dans ses bras comme si sa vie en dépendait, et avait annoncé que le corps de l’Enchanteresse allait retourner à la Terre Mère. Que tous ceux qui tenaient encore debout viennent avec lui pour rendre un dernier hommage à leur reine.


	Suivi par un cortège silencieux d’Elfes terrassés par la douleur, il s’était enfoncé dans la forêt avec sa fille et ses soldats pour se rendre au sommet d’Ellendros, les plus grandes chutes d’eau de la forêt d’Ambreverte. C’était là, depuis toujours, que les leurs effectuaient leur dernier voyage.


	Au son d’un chant murmuré d’une voix brisée par l’une des servantes de Gwenaïr, il s’était enfoncé jusqu’à la taille dans l’eau froide et avait fait ses adieux à sa femme en déposant un ultime baiser sur ses lèvres. Puis Sylvann l’avait aidé à desserrer ses bras pour la libérer, car il en était incapable.


	Ensuite, ils avaient regardé le corps drapé de blanc flotter quelques minutes le long de la puissante rivière avant de disparaître de leur champ de vision en basculant dans les chutes.


	« Elle est partie, avait chuchoté Rynaven. Ô dieux... Elle est partie !


	– Oui, père. Elle est retournée sur les terres immortelles. Elle est en paix.




	– La paix... avait répété le seigneur des Elfes, amer. Ne dis pas n’importe quoi, Sylvann. Nul ne pourra plus connaître la paix après ce qui vient de se passer ; pas même les défunts. »


	Le visage blême, il était sorti de l’eau et avait laissé sa fille pleurer seule sa mère. Progressivement, le chant s’était tu, les lumières s’étaient éteintes et tous étaient retournés au village panser leurs plaies, regrouper les corps et nettoyer les ruines encore fumantes de leur village.


	 


	Le lendemain matin, un conseil regroupant les derniers dignitaires d’Ambreverte encore en vie avait eu lieu sur le plateau qui se trouvait le plus près de la cime des arbres. Le seigneur Elfe avait pris la parole en premier. Il allait réunir sans attendre tous les guerriers encore en état de se battre et dès le jour suivant, ils partiraient à l’est, pour les cavernes de Kurz-Kabald. Le Cœur de Sève devait être ramené ici avant que le chaos s’abatte sur eux, c’était impératif.


	Sylvann savait toutefois que la pierre d’Anor n’était pas la motivation première de son père. Ce qu’il voulait, lui, c’était se retrouver face à l’exécuteur de son épouse et l’affronter jusqu’à ce que mort s’ensuive. C’était légitime, et elle s’était levée pour lui dire qu’elle venait avec lui. Mais à sa grande stupéfaction, Rynaven avait objecté :


	« Il n’en est pas question, Sylvann. J’ai d’autres pro­­jets en ce qui te concerne. Tu resteras au village pour représenter notre famille. Plus que jamais, les tiens ont besoin de ta présence pour les guider en cette sombre période. »


	Choquée, elle s’était insurgée.


	« Enfin, père, cela n’a pas de sens ! De par le sang de ma mère, je suis la dernière héritière encore en vie de la lignée d’Anor. Si je réussis à poser mes mains sur la pierre, j’arriverai peut-être à entrer en communion avec elle et à retourner son pouvoir contre nos ennemis. Se priver d’un tel atout, ce serait comme partir à la guerre avec une épée de bois ; ce serait... stupide ! »


	La voix pleine de colère du seigneur d’Ambreverte avait claqué comme un fouet, résonnant à travers l’esplanade.


	« Sylvann ! Tu frôles l’insubordination. J’ai beau être ton père, je reste avant tout le chef de ce clan. Par conséquent, tu es toi aussi sous mon commandement. Ne viens-je pas de te donner un ordre direct ?


	– Si, mais...


	– Alors, fais ton devoir et applique mes directives. Si tu t’entêtes, je serai contraint de te placer à l’isolement et de laisser ici l’un de mes meilleurs guerriers pour qu’il exécute ta tâche jusqu’à mon retour. Est-ce vraiment ce que tu veux ? Après ce que notre famille a déjà subi, voudrais-tu y ajouter la honte et le déshonneur ? »


	L’archère, désemparée, avait regardé les autres, espérant qu’ils l’aideraient en appuyant sa requête, qu’elle estimait légitime. Mais tous, les jeunes comme les vieux, avaient gardé les yeux baissés au sol, et elle avait compris qu’elle n’obtiendrait aucun soutien de leur part.




	Furieuse, elle avait brusquement tourné les talons et quitté le conseil, les poings serrés, tandis que dans son dos, leur seigneur déclarait au reste de l’assemblée sur un ton terriblement neutre :


	« Veuillez pardonner les caprices de ma fille. Elle est naturellement bouleversée, comme nous tous, et ses émotions ont pris le dessus. Je gage qu’elle aura bientôt retrouvé ses esprits et fera ce que la raison lui dicte. Le sujet étant clos, recentrons-nous sur des choses plus importantes. »


	 


	Sylvann était ensuite redescendue de l’arbre pour aller se perdre dans les profondeurs de la forêt. Là, elle était tombée à genoux, en larmes, et avait laissé exploser colère et tristesse, hurlant jusqu’à en avoir les cordes vocales en feu.


	Ce n’était pas la première fois que son père la traitait avec autant de froideur et d’indifférence, bien sûr. Depuis qu’elle était petite, il avait manifesté à son égard aussi peu d’émotions qu’avec tout le reste de sa compagnie. Pas de favoritisme, c’était ce qu’il disait lorsque sa femme lui reprochait de mettre trop de barrières entre lui et sa fille.


	La vérité était que Rynaven avait toujours désiré un fils. Une déception, voilà ce qu’elle représentait aux yeux de son père. Et elle aurait beau tout faire pour essayer de changer cela, devenir la meilleure archère du clan, suivre ses ordres à la lettre, ce serait peine perdue.


	Longtemps, elle en avait souffert et espéré qu’un jour, enfin, il briserait sa carapace et viendrait vers elle pour se conduire enfin en père aimant. Mais au fil des années, elle avait cessé d’y croire. L’amour, le vrai, elle s’était contentée de le trouver entre les bras réconfortants de Gwenaïr. Seulement, aujourd’hui, sa mère était morte, et il ne restait plus que lui.


	Ne pouvait-il donc faire preuve de compassion, au moins une fois dans sa vie ? La jeune Elfe souffrait autant que lui ; de quel droit refusait-il de la laisser se battre à ses côtés pour venger l’honneur de sa mère ? C’était tellement injuste...


	Les larmes coulaient toujours, sans interruption. De sa vie entière, Sylvann n’avait jamais autant pleuré. Elle avait l’impression de ne plus avoir la moindre goutte d’eau dans tout le corps.


	Épuisée, elle s’était allongée dans les hautes herbes et assoupie... pour ne s’éveiller qu’au matin avec le chant des oiseaux.


	Oh non, non ! Comment avait-elle pu dormir si longtemps ? Elle avait couru le plus vite possible à travers les ronces et les branchages, mis sa tenue en lambeaux, s’était égratigné les bras et le visage.


	Mais lorsqu’elle avait atteint le village, Rynaven et les autres étaient partis depuis déjà plusieurs heures. Elle n’avait pas été là pour leur départ, pour tenter de convaincre une dernière fois son père ou même tout simplement lui dire au revoir.




	Près du tronc du grand arbre, elle aperçut Aldian le Jeune, assis sur un banc sculpté. L’ancien avait survécu au coup de lame et arborait désormais sur le crâne un cataplasme d’argile dorée et de feuilles d’hymérine.


	Il agita la main dans sa direction, lui faisant signe d’approcher.


	« Bonjour, Syl ! la salua-t-il, le visage levé vers les rayons du soleil qui traversaient les frondaisons des arbres. Car c’est bien un bon jour, n’est-ce pas ? Le premier du reste de notre vie. Et nous nous devons d’en apprécier chaque seconde, aussi douloureux que cela soit. Demain, nous aurons voyagé vers d’autres mondes, et ce jour-ci ne sera plus qu’un lointain souvenir.


	– J’aurais dû partir avec eux, soupira Sylvann en s’asseyant à ses côtés. Ils auraient dû m’accepter. »


	Aldian n’avait pas participé au conseil de la veille. En tant que Demi-Elfe, les lois ancestrales du village ne lui en donnaient pas l’autorisation. Ce qui n’avait bien sûr jamais empêché Rynaven et Gwenaïr de le consulter régulièrement, sa sagesse étant reconnue par tous.


	« Peut-être, dit-il. Mais peut-être pas... N’as-tu jamais envisagé que ton destin pouvait être ailleurs ? Que si les dieux t’avaient empêchée de prendre cette voie, c’était pour en ouvrir une autre, un chemin qui n’appartiendrait qu’à toi et que tu serais la seule capable d’arpenter ? »


	Sylvann avait froncé les sourcils. Comme d’habitude, les paroles d’Aldian étaient mystérieuses. Le vieux s’était levé en souriant.




	« Il faut que j’aille voir le guérisseur pour qu’il s’occupe de cette vilaine blessure. Quand le temps sera venu, pourquoi ne pas laisser tes pas te porter du côté de Havretoile ? Il se pourrait que tu y rencontres ton destin. Va savoir... »


	Avant qu’elle ait pu lui demander ce que ce repaire de brigands venait faire dans cette histoire, il était parti en fredonnant, la laissant plongée dans un abîme de perplexité. Tel était Aldian le Jeune ; il parlait, et ensuite, à elle d’interpréter ses dires comme bon lui semblait. Il n’allait quand même pas lui confier toutes les clefs de l’existence, n’est-ce pas ?


	 


	Une autre feuille se décrocha et passa devant ses yeux avant de tourbillonner jusqu’au sol, la ramenant au moment présent. Oui, déjà cinquante-huit levers de soleil que son père était parti pour l’est. Et depuis, rien. Dans les rangs des survivants, on commençait sérieusement à se demander s’il n’était pas arrivé malheur aux combattants.


	La mission était périlleuse ; suicidaire, même, osaient maintenant dire certains. Plonger ainsi tête baissée dans l’antre des Orcs... N’y avait-il pas eu trop de hâte de la part de leur seigneur, touché en plein cœur par l’attaque de Gundâg ? Tant d’incertitudes et si peu de réponses...


	Et là, dans l’entrée de cette grande demeure vide, il y avait ce sac à dos accroché à une patère qui l’attendait. « Un chemin qui n’appartiendrait qu’à toi... que tu serais la seule capable d’arpenter... » Quelque chose avait dû se passer, là-bas, dans les entrailles de Kurz-Kabald, sinon, ils auraient déjà eu des nouvelles. Mais quoi ? Ne pas savoir était insupportable, seulement aucun autre Elfe ne prendrait le risque de se lancer avec elle dans une nouvelle expédition ; ils avaient déjà bien assez souffert.


	Alors ? Allaient-ils attendre que la forêt finisse par s’éteindre et qu’ils soient contraints de quitter la terre qui les avait vus naître pour aller mourir de chagrin dans quelque grande cité humaine ? Non, hors de question.


	Elle rentra chez elle, attrapa le vieux sac à dos en cuir usé et l’ouvrit. Havretoile... Ce n’était peut-être pas une si mauvaise idée, finalement. Puisqu’elle ne pouvait pas compter sur l’aide des siens, elle allait devoir demander celle des autres : les parias, les laissés-pour-compte, ceux que les Elfes évitaient à tout prix. Et pour ça, elle aurait besoin des richesses qui se trouvaient dans sa famille depuis des lustres.


	Ce serait mal vu, évidemment ; on parlerait d’elle comme d’une traîtresse, d’une voleuse, d’une scélérate... Mais tant pis, elle était prête à en assumer les conséquences. Car si elle rentrait au village avec son père et le Cœur de Sève, alors, tout serait pardonné.


	Voilà pourquoi elle n’hésita pas une seconde à fourrer dans le sac tout ce que la demeure royale comptait de plus précieux : parures en argent, bracelets d’or incrustés d’éclats de diamants, émeraudes, saphirs, rubis et même cette bague en mithril, le métal le plus précieux de tout Sancturia, offerte à sa mère par son père quand ils s’étaient mariés... Plus elle aurait de quoi négocier, plus elle pourrait trouver d’alliés.


	Elle prit deux ou trois affaires supplémentaires pour dissimuler les trésors, puis se saisit de son carquois, de son arc, de quelques rations et du strict nécessaire pour un voyage à travers les contrées sauvages de Sancturia : gourde, corde, fioles d’huile, bref, tout l’équipement dont elle avait besoin pour cette aventure.


	Enfin, Sylvann se dirigea vers l’entrée et se retourna pour contempler une dernière fois la vaste demeure qui avait hébergé sa famille génération après génération. Elle en mémorisa chaque mur de bois, chaque poutre sculptée, chaque vitrail, et se demanda si elle la reverrait un jour.


	Car aussi brillante archère qu’elle soit, si on avait parié sur ses chances de réussite dans cette dangereuse expédition, personne n’aurait été assez fou pour miser la moindre pièce d’or sur elle. Mais au fond, c’était peut-être sa chance : personne ne prêterait attention à une Elfe solitaire lancée sur les chemins de Sancturia.


	Non sans difficulté, elle plaça le sac plein à cra­­quer sur ses épaules et tourna le dos à son passé, se laissant glisser le long de l’échelle de corde de la plate-forme avant de s’éloigner des lumières du village pour se plonger dans l’obscurité de la nuit. Cette fois, c’était officiel : son aventure commençait.



		



  
    

    

    


    

	– Chapitre 5 –


	La Cité des Mille Voiles


	Quand Sylvann finit par arriver à Havretoile, le crépuscule envahissait le ciel, baignant la ville d’une lueur rouge sang. Depuis son départ, la nuit précédente, la jeune Elfe avait marché vers l’est et l’orée de la forêt sans marquer de pause ni même prendre le temps de manger. Le sac chargé de trésors pesait lourd sur ses épaules, et sa bretelle lui mordait férocement la chair. Elle était affamée, fatiguée, mais à part ça, ce premier jour de voyage s’était plutôt bien passé.


	Tandis qu’au loin résonnaient les derniers échos d’une corne de brume, elle emprunta l’allée centrale et regarda autour d’elle, découvrant les lieux pour la première fois. La ville, que l’on appelait aussi la Cité des Mille Voiles, était entièrement constituée de tentes, de toutes tailles et de toutes les couleurs. Elle s’étendait sur plusieurs hectares et abritait une population bigarrée comme on n’en voyait pas souvent à Sancturia : humains, Nains, Gnomes, Elfes, ainsi que d’autres races moins communes telles que les Férals ou bien les Halfelins. La plupart de ces voyageurs cherchaient simplement un endroit où manger et dormir. D’autres, comme elle, étaient là dans le but de recruter quelqu’un pour une aventure ou pour des missions bien moins reluisantes, assassinats et vols à la tire, entre autres. Et puis, il y avait ceux qui y vivaient à temps plein et faisaient tourner la ville : artisans, aubergistes, artistes, commerçants, jongleurs... Ils étaient des centaines.


	Havretoile était une ruche bourdonnante qui ne dormait jamais et vrombissait du son de ces nombreuses voix qui s’entrechoquaient, discutaient, riaient, s’insultaient parfois. Sylvann en eut le tournis. Mais partir à la découverte d’autres horizons et de cultures différentes était un vieux rêve auquel elle n’avait jamais osé donner corps jusqu’à présent, et elle était très excitée par toute cette nouveauté.


	Elle arrêta un Nain à la peau grise dont la barbe blanche était si longue qu’elle lui descendait jusqu’aux genoux, et lui demanda poliment s’il savait où trouver des mercenaires intéressés par une conséquente récompense.


	– J’ai l’air de travailler à l’office du tourisme ? beugla-t-il. Débrouille-toi, chienne d’Elfe, et cesse de me faire perdre mon temps.


	Il cracha à ses pieds et reprit sa route, tremblant de rage. Sylvann haussa les sourcils, perplexe. Assis à une table devant l’une des tentes, un Gnome au gros nez et aux grandes oreilles à la main bandée s’esclaffa :




	– D’où vous sortez, ma petite dame ? On ne vous a jamais appris qu’on ne doit pas adresser la parole à un Duergar, surtout pas quand on a des oreilles pointues ? Les Nains Gris ont le pire caractère qu’on puisse imaginer. Vous avez de la chance qu’il ne vous ait pas taillée en morceaux avec sa hache. Moi, en revanche, je peux vous indiquer le meilleur endroit pour trouver ce que vous cherchez. Enfin, une fois que vous aurez joué avec moi à une petite partie de... « Gobelet Gobelin »... Qu’est-ce que vous en dites ?


	Il lui indiqua un siège devant la table et Sylvann vint s’y asseoir, ravie d’avoir trouvé quelqu’un pour l’aider. Devant elle se trouvaient empilés trois grands gobelets de ferraille retournés et... était-ce possible ? Mais oui, c’était bien ça : une tête réduite de Gobelin ! Le Gnome la dissimula rapidement sous l’un des gobelets et déclara :


	– C’est dix pièces d’or la partie. Vous trouvez la tête, vous empochez trois fois votre mise. Intéressant, non ?


	Sylvann hocha la tête. Elle avait l’œil vif. Ce serait là une bonne occasion de gagner facilement quelques pièces en plus pour son voyage.


	La partie débuta. Les gobelets valsèrent, à droite, à gauche, au centre... Le Gnome allait si vite que la vision de l’archère se troubla. Finalement, les verres arrêtèrent leur ronde et il lui demanda de choisir l’un des trois. Parfaitement sûre d’elle, Sylvann désigna celui de droite. Déception : quand il le souleva, il n’y avait rien en dessous.


	– Quel dommage ! soupira le Gnome en récupérant les pièces. Allez, je suis certain que vous pouvez faire mieux que ça. On m’a beaucoup vanté la perspicacité des Elfes. On remet ça ?


	Sylvann, agacée, plaça dix pièces d’or de plus sur la table et tenta de nouveau sa chance, ne lâchant pas la tête réduite des yeux. À la fin du ballet, elle était certaine qu’elle se trouvait à gauche. Malheureusement, tous ses espoirs furent une nouvelle fois douchés, car la tête était au centre. « On remet ça ? » sourit malicieusement le Gnome, et Sylvann, cette fois franchement énervée, fouilla une fois de plus dans sa bourse.


	Au bout de cinq « On remet ça ? », la colère de l’Elfe avait laissé place à une profonde lassitude. Et quand le joueur de bonneteau lui reposa la question, cette fois, elle refusa en lui disant qu’elle n’avait plus assez de pièces pour miser.


	– Votre sac m’a l’air bien rempli, sourit le Gnome. Je suis sûr qu’en cherchant un peu, vous pourriez y trouver quelque chose à mettre en jeu, non ?


	Un instant, la jeune Elfe fut tentée. Mais elle se ravisa juste à temps et, à regret, déclina la proposition du Gnome. Celui-ci, imperturbable, haussa les épaules et rangea l’or dans une petite boîte cabossée.


	– Donc, vous cherchez des mercenaires, c’est ça ? demanda-t-il, tout sourire.


	Sylvann grogna une réponse affirmative.


	– Dans ce cas, fit le Gnome, pourquoi vous n’iriez pas voir là-dedans ?




	Il désigna une grande tente beige à seulement quelques mètres de distance, devant laquelle une pancarte en bois brut plantée de guingois indiquait : « Taverne des Mercenaires ». Sylvann crut qu’elle allait s’arracher les cheveux : il lui aurait simplement suffi de lever les yeux et elle aurait gardé tout son or. Le Gnome émit un rire strident puis lui demanda sans ménagement de laisser sa place à d’autres joueurs.


	Dépitée, elle se rendit à la tente en traînant les pieds, le moral déjà bien entamé. À présent, il faisait nuit, et elle ne remarqua pas la silhouette encapuchonnée qui lui emboîtait le pas.


	Une fois à l’intérieur de l’établissement bruyant et bondé, elle se demanda comment s’y prendre pour attirer l’attention. Elle slaloma entre les tables et les clients, percuta une serveuse qui l’insulta copieusement, puis atteignit le comptoir où un gros homme à la peau vérolée qui avait probablement du sang de Troll dans les veines servait sans délicatesse aucune chopes de bière et plats de viande en sauce à l’origine douteuse.


	– Excusez-moi ! hurla Sylvann pour tenter de se faire entendre au-dessus du brouhaha ambiant, sauriez-vous me dire si quelqu’un ici serait intéressé par une quête ? Payée, cela va sans dire.


	Elle secoua son sac, permettant au patron de l’établissement de le voir brièvement, puis glissa une pièce dans sa main. L’homme, qui était en train de remplir une chope, descendit lui-même la bière d’un trait. Tout à coup, il sauta sur le comptoir qui émit un craquement bruyant et tendit sa large main pour aider Sylvann à se hisser à ses côtés.


	– Oyez, oyez, tas de vauriens ! hurla-t-il de sa voix caverneuse, et instantanément, le silence se fit, tous les regards convergeant vers le comptoir. La donzelle ici présente réclame votre attention. Elle a une proposition à vous faire. (Il se pencha vers elle et lui murmura à l’oreille :) À toi de jouer, ma jolie. Fais court, ces crapules ont une capacité d’écoute assez limitée.


	– Eh bien... euh... bonsoir tout le monde ! déglutit l’Elfe.


	Même au village d’Ambreverte, avec un peuple qui lui était acquis, Sylvann n’avait jamais été à l’aise pour parler en public. Alors ici... Il fallut qu’elle prenne sérieusement sur elle pour ne pas sauter à bas du comptoir et partir en courant. Mais elle avait vraiment besoin de ces gens, aussi inquiétants fussent-ils, et elle ne devait pas flancher.


	Elle prit donc une grande inspiration pour se calmer et poursuivit :


	– Je... Je recherche des personnes pour prendre part à une... une aventure « héroïque ».


	– On s’en balance, de ton héroïsme, chérie ! siffla un être à face de reptile déjà bien éméché. (Quelques éclats de rire retentirent dans la foule.) Les tiens sont très forts pour ce qui est d’embobiner le monde, mais quand il s’agit de mettre la main à la poche, ils sont parfois pires que les Nains. (Des protestations s’élevèrent, probablement de la part de Nains offensés par les paroles de l’homme-lézard.) Bon, alors, c’est quoi, ta récompense ? Des feuilles et de l’herbe ?


	Tous explosèrent franchement de rire, et un Halfelin finit la tête dans la soupe, victime de la brusquerie d’un Ogre hilare. Sylvann s’apprêtait à leur montrer les trésors qu’elle cachait dans son sac, mais le tavernier l’en dissuada en secouant la tête. Dans ce genre d’endroits, il ne faisait pas bon exposer ses richesses en public.


	Comme il avait pris la petite en pitié, il décida de l’aider un peu.


	– Vous me faites confiance ou pas, tas de dégénérés ? (Les vociférations de la clientèle semblèrent pencher vers l’affirmative.) Dans ce cas, croyez-moi quand je vous dis que vous ne serez pas déçus. Vous allez vous en mettre plein les poches, bien plus en fait que vous n’oseriez en rêver.


	Nouveaux cris, d’allégresse, cette fois. L’Ogre envoya le Halfelin en l’air et ce dernier alla se fracasser contre une table voisine. Le gros homme se pencha vers Sylvann :


	– Bon, maintenant que tu as capté leur attention, parle-leur de la quête. Et je te conseille de ne pas insister sur le côté « héroïque ». Ces gens-là connaissent beaucoup de « héros », et les trois quarts du temps, ce sont des héros... morts.


	Sylvann patienta une seconde afin que l’agitation se calme. Désormais, ils étaient tous suspendus à ses lèvres.


	– Notre objectif est le suivant, leur expliqua-t-elle. Infiltrer les cavernes de Kurz-Kabald où se trouve une relique sacrée volée à mon peuple par un seigneur des Orcs du nom de Gundâg, et le tuer. Il est également possible que nous trouvions là-bas des prisonniers Elfes encore en vie. Si c’est le cas, nous devrons les libérer. Une fois ces objectifs remplis, vous aurez votre dû.


	Un silence de plomb s’abattit brutalement sur la tente. Plus personne ne bronchait, ne riait ni ne s’invectivait. Le même homme-lézard qui l’avait apostrophée une minute auparavant lâcha :


	– Attends, attends. Quand tu parles de Gundâg... Tu veux dire Masque de Sang ? Cette espèce de fou furieux qui se trimballe toujours avec son chamane ?


	– « Maître des Symboles », rectifia Sylvann. Oui, c’est bien lui. Il a tué ma mère et il doit payer.


	Les yeux jaunes du reptile clignèrent plusieurs fois et sa langue fourchue se mit à tressaillir.


	– C’est bien ce que je pensais... Tu es complètement dingue, l’Elfe ! Ce ne sont pas deux ou trois mercenaires qu’il te faut pour une mission de ce calibre, mais un contingent entier de soldats. Et pas des soldats normaux, non : une élite, comme
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